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AUTOPORTRAIT 

Gilles 
Cyr 

autopoifebit 
surdéterminé 

«La poésie — et, plus généralement, 
tout art — vit de l'illusion de se faire 
nature, et voix de la nature» (Mikel 
Dufresne). Le poème va au-devant du 
réel (au besoin en passant par derrière), 
il n'arrive pas à devenir le réel. 

Il s'agit pour le poème He vivre avec la 
nature, de l'égaler, si l'on veut, mais dans 
l'opposition. 

A chaque instant nous réduisons, 
nous simplifions la réalité. Comment 
corriger cela? De quel coefficient 
affecter cette réalité simplifiée, si nous 
voulons obtenir l'autre réalité, celle qui, 
selon le mot de Lévinas, « pèse lourd » ? 

Lucrèce affirmait, pour sa part, que, 
loin d'opérer une réduction, l'esprit, la 
« précipitation de l'esprit » ajoute fâcheu­
sement à ce que les sens nous pré­
sentent. Sans doute s'agit-il simplement 
ici d'une forme particulière de réduc­
tion: la réduction par excès. 

Précipitation de l'esprit: de la langue, 
dirait-on aujourd'hui. 

Un poème est fait de ce que le poète a 
voulu faire, de ce qu'il a effectivement pu 
réaliser, et de ce que, à tout autre 
moment que celui-ci, il aurait légiti­
mement refusé de faire. 

«On ne saurait assez retarder la 
rédaction d'une œuvre intellectuelle [...] 
dans presque tous les cas, la tactique 
dite d'atermoiement consciente ou 
inconsciente était profitable» (Thomas 
Bernhard). Le moment exacerbé de la 
décision, lui, viendra très vite. 

La concision, la densité sont aussi 
importantes, ne sont pas plus impor­
tantes que la formulation incomplète 
(« l'importance de la loi de la formulation 
incomplète en poésie», Abram Tertz). 

Dénominateur: «le réel et l'esprit 
humain ont un dénominateur commun : 
la nature des choses. La même racine 
invisible unit le monde physique et le 
monde de la pensée abstraite [...]» 
(Fernand Lot). Quelle est cette «nature 
des choses», quelle est cette «racine 
invisible»? 

Wittgenstein : c'est le possible qui est 
le sens, non la vérité ou la fausseté. De 
même, pour la physique quantique, le 
réel c'est le probable. La poésie précise : 
«On rebondit de fragment en fragment 
au-dessus des possibilités mortes» 
(Char). 

« Ce qui s'exprime par le langage, nous 
ne pouvons l'exprimer par lui» (Witt­
genstein). 

Nous ne pouvons ni accéder au réel 
(Kafka), ni exprimer le réel (Peter 
Handke). Peu importe, nous recom­
mencerons: nous côtoierons encore 
cette impossibilité. 
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ISOLA 
(Inédits) 

rrs 

Quelque part après la neige 
que je ne rejoins pas 

je prends un morceau coriace et 
c'est le début de l'après-midi, 

tout n'existe pas, cependant 
mes travaux me cherchent. 

II 

Aujourd'hui je ne donne pas 
l'évidement au poème, 

mais épaulant sa division je le décris 
apparu, où il attend 

dans sa force superfaible — 

III 

L'herbe, l'herbe 

ou le vent 
(ce qui existe, traversé) — 

je travaille: 
qu'est-ce qui a disparu ? 

IV 

Le cri 

Le cri 
du chercheur: 

le trou 
dans les signes: 

on abrège les limites. 

V 

L'hiver, 
empêché par des mots 

(on casse ses outils, en dessous) 

fait fond sur cette limite, 
y pose une dissemblance. 

VI 

Parole 
où cesse une cible 
recouverte de neige, 

une parole s'échappe 

plus dure 
et plus invisible que charpente 
qui a réussi, 

parole qui s'échappe a réussi — 

Gilles CYR 

Notes biographiques 

Gilles Cyr est né en Gaspésie en 1940. 
Licence es lettres, Université de Montréal, 

1970. Maîtrise es arts, Université de Mont­
réal, 1971. 

Séjour à Paris de 1971 à 1973. 
Chargé de cours de littérature à l'Uni­

versité de Montréal et à l'Université du 
Québec à Montréal depuis 1974. 

Membre de l'équipe des Éditions de 
l'Hexagone depuis 1977. 

Boursier du Gouvernement québécois, 
programme d'Aide à la création, 1980. 
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